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Le Père Hugonard, O0 MI 
Trente-trois années d'Ecole Indienne Industrielle, 1884-1917 


Si jamais une haute taille, une allure vive et dégagée 
laissant soupeonner une énergie, une aetivité indompta- 
bles ont jamais été utiles à un pionnier de l'Ouest. elles 
ont servi le Père Huganard durant tout le temps qu'il pas- 
sa à la vallée Qu’Appelle- | 

Aux hommes bien nés, la valeur n'attend pas le nom- 
bre des années et devant un homme blane, bien bâti, un 
Indien s'incline et respecte la force morale qui dans son 


esprit doit naturellement accompagner la force physique. | 


Si, à la haute taille du Père Hugonard, à sa belle cor- 
pulenee, à son allure toute militaire qui le faisait se trans- 
porter rapidement d’un endroit à un autre dans son vaste 
établissement, semblant étre partout à la fois, on ajoute 
une figure sympathique, un régard vif, pénétrant, embras- 
sant toute une situation compliquée d’un seul coup d’oeil 
et y trouvant ane solution, une bouche aux lèvres ser- 
rées, signe de fermeté, mais qui une fois ouverte pour par- 
ler laissait sortir une parole agréable, chaude, facile et 
poignante, on aura une faible idée de ce qui faisait qu’au 
premier aspect, l’on voyait en Jui un homme supérieur. 


Mais il faut avoir véeu avec le Père Hugonard et a-| 


voir vu à quel degré il possédait l'esprit d’observation, 
d'organisation et d'initiative, une grande énergie et une 
grande volonté, une puissante concentration et précision 
de la pensée, une rapidité étonnante de perception, un 
esprit logique, des idées abondantes, une mémoire tou- 
jours fidèle, et ajouter à toutes ces qualités celles qui lui 
venaient de son grand coeur pour comprendre que cette 
marque première de supériorité était plus que réelle et 
faisait delui un homme supérieur dans toute la force du 
mot, un homme dont le souvenir restera à jamais inoublia- 
ble chez eeux qui ont eu la bonne fortune de vivre autour 
de lui ou de le conna!tre un peu intimement. 

Depuis dix ans il était missionnaire à la vallée de 
QU ADDGIC, IOLISUUE UE "TICTIIOTIT DCUrTERE »i : 
voitait allait enfin lui donner l’occasion de mettre à jour 
les magnifiques qualités de son esprit et de son coeur et 
donner enfin libre cours à l’activité débordante et au be- 
soin de se dévouer qui se trouvait innée en lui. 

NN.SS. Taché, Grandin et le Père Lacombe venaient 
d'obtenir du gouvernement la création d’écoles indiennes 
industrielles pour l'Ouest. Les résultats qu'avaient déjà 
obtenus le Père Hugonard pour la civilisation des quel- 
ques enfants Indiens qu'il avait à sa propre charge furent 
d’un grand poids pour l'obtention en 1883, de subsides 
du gouvernement, pour la fondation de l’école indienne 
industrielle de Qu'Appelle. Le, Père Hugonard en chosit 
lui-même le site et présida aux travail de sa construction. 
A l'automne de 1884 elle s’ouvrait à plusieurs enfants, 
et pouvait en recevoir une trentaine, seulement des gar- 
çons. 

Le 21 octobre, arrivaient de Montréal trois soeurs 
grises, et une tertiaire franciscaine. Ces religieuses de- 
vaient devenir les grandes auxiliaires de l’oeuvre qui 
commençait et qui allait prendre un si rapide et si heu- 
reux développement. Ne peut-on pas en effet, dire avec 
raison que sans le concours des religieuses, cette oeuvre 
n'aurait jamais pu atteindre les résultats qu'elle a obte, 
nus, résultats qui ont placé le C'anada gu premier rang des 
pays qui ont travaillé à la civilésation des tribus abori- 
gènes. 

Pour assurer le succès de cette école, il fallait recruter 
un nombre suffisant d'enfants. Le Père Hugonard com- 
mença alors cette série de courses dans les réserves, où il 
dut user de tant de tact et d'habileté et qui, malgré cela, 
ne furent souvent pas couronnés du succès qu’une si bon- 
ne cause méritait. Proposer à des Indiens, qui avaient vé- 
cu toute leur vie de la vie nomade et de la grande chasse 
au buffalo, de donner ou d'envoyer pour plusieurs années 
leurs enfants pour leur apprendre à vivre selon le raffi- 
nement d’une civilisation envahissante et surtout gênante, 
ne pouvait guère espérer de résultats immédiats. Cepen: 
dant la première tournée du Père Hugonard et de l’agent 
du gouvernement qui l’accompagnait amena ving-deux 
enfants à l’école naissante, non encore terminée. Les pre- 
mières objections soulevées par les sauvages pour l'envoi 
de leurs enfants à l’école, furent variées et multiples; ils 
voulurent d’abord voir ee que l'on ferait de leurs enfants; 
ils s’objectèrent à ce qu'ils prissent les coutumes des 
blanes priassent comme eux de crainte d’en être séparés 
dans l’autre monde, à ce qu'ils marchassent deux à deux, 
ou fissent des exercices de marche qui en feraient des 
soldats, et à quantité d’autres choses. Il fallut au Père 
Hugonard et aux religieuses beaucoup de taét et d’habi- 
leté pour vainere toutes ces craintes et ees 

L'école était à peine ouverte que les tro de 1885 
commencèrent, les Pères Hugonard, Decorbÿ.et St-Ger- 
main, qui se trouvaient depuis plusieurs année##'la allée 
de Qu’Appelle, usèrent de toute leur influenee*auprès des 
Indiens et Métis pour les maintenir en jfaix. A quatre mil- 
les de l’école se trouvait le fort Qu’Appelle; c’est là que le 


Le R. P. Hugonard, OMI. “À 
? 


général Middleton établit son quartier généfal. A l’école, 
une commission composée de MM. Roger Goulet, Street, 
Forget et Côté, siégea pendant trois semai afin d’en- 
tendre les réclamations des Indiens et des Métis; elle dis- 
tribua à ces derniers des scripts ou titres légaux de ter- 
rain. En 1886 le nombre d’enfants était monté à quarante 
et il devenait urgent d'agrandir le bâtiment, mais quoi- 
que la demande en avait été faite au gouvérnement, Sir 
Hector Langevin, alors ministre des travaux publics, l’a- 
vait refusée à cause d’une dépense imprévue de cinq mil- 
lions qu’avaient nécessité les troubles de 1885. Cepen- 
dant, le gouverneur du Nord-Ouest et commissaire des 


Indiens, M. Dewdney, vint à l’école; il y fut bien reçu et 


nombre et qui le félicitèrent de sa bonne administration. 
Se rendant compte de la nécessité de l’agrandissement de 
l’école, le gouverneur obtint en deux jours par télégram- 
me l’autorisation de bâtir une addition de 4,000 dollars, 
ce qui permit de recevoir 75 garçons, et d’aménager le 
grenier pour recevoir quelques filles. La haute estime 
dont jouissait le gouverneur Dewdney parmi les Indiens 
et les Métis, encouragea le premier ministre Sir John Mac- 
donald à le nommer ministre de l’intérieur et surintendant 
des affaires sauvages. | 

Le nombre d'enfants augmentait et cependant beau- 
coup de sauvages refusaient d’envoyer leurs enfants à 
l’école, objectant qu'on les faisait souffler dans de longs 
tuyaux, c’est-à-dire des instruments de musique, que les 
médecines des blancs n'étaient pas bonnes pour les en-- 
fants sauvages, qu’ils craignaient qu’ils ne tombassent en 
jouant sur les balançoires, ete, etc. C’est dire qu :] fallut 
pendant longtemps lutter contre les préjugés des sauva- 
ges. 

Durant les premières années, outre les soeurs, le Pè- 
re Hugonard avait pour l’aider un assistant laïque et un 
fermier, mais avec le développement que prenait de jour 
en jour l’école, ce personnel devenait insuffisant. Il avait 
en effet à s'occuper de tous et de tout; tous à l’école s’a- 
dressaient à lui et à tout moment; enfants, sauvages, a- 
gents du gouvernement. De plus les visites à l’école é- 
taient très multipliées de la part des blanes et des sauva- 
ges, et il fallait une attention toute spéciale pour recevoir 
et traiter ces derniers, car chacun s'attendait à é- 
tre traité comme s’il était le seul à qui on eut à répondre. 
Puis c'était toute une affaire que de dissiper leurs préju- 
gés et gagner leur confiance; il y avait une moyenne de 
dix sauvages par jour qui venaient en visite à l’école. 

Outre l'occupation ordinaire à l’intérieur de la mai- 
sen, il y avait les voyages nécessaires dans les réserves 
pour recruter les enfants et tenir les parents dans de bon- 


La Vallée de Qu'Appelle 


bytereé nouveaux on 


nes dispositions. Il y avait enfin la correspondance assez 
considérable de chaque jour. Malgré sa grande activité, 
Je Père Hugonard n epouvait plus suffire, Il demanda au 
gouvernement un assistant religieux qui aurait la charge 
spéciale des gàrçons, ce qui lui laisserait tout le temps 


mation morale des enfants et des voyages extérieurs. Sa 
demande fut acceptée et vers 1889, le Père Dorais, O.M.I., 
devenait le premier vice-prineipal de l’école. 

Rendons de suite un hommage à tous ces assistants, 
ouvriers obscurs, mais gélés et qui ont été d’un grand se- 
cours dans l’oeuvre du Père Hugonard. Ce furent des Pè- 
fes Dorais, Comeau, Jacob, Coutlée, Ruelle, Robillard, 
Geeelen, Hesse, Dallaire et Kalmès. L'un d’entre enx, le 
Père Dorais &ort son dernier sommeil dans le cimetière 
du Juniorat de St-Boniface, après avoir passé près d’un 
demi-siècle dans les Missions du Nord-Ouest. 


LL * + 


L'arrivée du chemin de fer dans les plaines de l'Ouest 
allait leur faire subir toute une transformation et bientôt 
des villes, des villages s’éléveraient sur les foins foulés 
par les camps des guerriers et les blés se balanceraiïent là 
où des milliers de buffalos mugissaient à l'aspect dés 
chasseurs. La vallée de Qu'’Appelle n’échappa pas à cette 
transformation. | 
“Le site qu'avait choisi le Père Hugonard pour son é- 
colé était à proximité de la Mission et situé à vingt-qua- 
tre milles de la station de Qu’Appelle. Cette proximité de 
la Mission fut d’un grand secours pour le développement 
de l’école, car les Pères de la Mission furent toujours des 
grands missionnaires pour les' sauvages et travaillèrent 
avec zèzle à leur évangélisation et à leur civilisation. Le 
Père Decorby, O.M.I, le premier missionnaire résident, 
l’avait placée sous le patronnage de St-Florent, en mémoi- 
re du R. P. Florent Vanderberghe, O.MI, visiteur en 
1864, mais ce nom fut changé en celui de Mission du Sa- 
cré-Coeur sur la demande du Père Lebrt, O.M.I, qui en 
automne 1884 avait charge de la Mission. 

Vers 1889 on faisait le rapport suivant sur l'état de 
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: e1lles ec asfructions 
Un Père réside dans chacune des principales Missions 
sauvages, de trois à quatre mois par année, et le reste du 
temps est employé par les missionnaires à courir çà et là 
après les groupes dispersés, la population civilisée est 
d'environ un millier de catholiques, les sauvages baptisés, 
deux cents à peine, il y aurait 28 postes à visiter, et sept 
langues devraient être parlées, le francais, l'anglais, le 
hongrois, le cris, le sauteux, le sioux et l’assiniboine. Ou- 
tre l’école industrielle, trois écoles pour les blancs sont 
fréquentées par cent quarante enfants, deux écoles pour 
les sauvages sont fréquentées par près de cent enfants. 
On ne peut que difficilement de nos jours se faire une idée 
de ce qu'il fallait de travail aux missionnaires dans ces 
immenses plaines presque désertes pour acquérir la con- 
naissance des langues, courir en tous sens et en toutes sai- 
sons auprès des familles dispersées et traiter avec des 
tribus, des groupes de nations nullement en harmonie de 
moeurs, d’habitudes et d'idées. Le plus souvent c’étaient 
à eux à tout organiser, car rien ne se faisait sans eux. 
Rendons done un hommage à tous ces missionnaires qui 
ont travaillé à la Mission de Qu’Appelle et qui ont aidé 
par là l’oeuvre du Père Hugonard. Ce sont les Pères Le- 
bret, Favreau, Campeau, Page, Prisque Magnan, A. Chau- 
mont, Bousquet, Beys, Van Gistern, Marion, Péloquin, 
Carrière et les Frères Doyle et A. Sylvestre. Quatre d’en- 
tre eux ne sont plus, ils ont passé en faisant le bien et re- 
cueillent aujourd’hui la belle récompense méritée par 


leurs sacrifices et leurs travaux: ce sont les Pères Lebret,: 


A. Chaumont, Von Gisteru, et le Frère Doyle. 


+ LÀ LA 


Le Père Hugonard, quoique principal de l’école, gar- 
da toujours une grande sollicitude pour la Mission; bien 
qu’il n’y exerçât aueun ministère particulier, le diman- 
che il était à la disposition de la Mission pour les offices et 
très souvent il officiait à la grand’messe; là il se sentait 

dans son élément, il y prêchait en fran- 
çais et en anglais; pour ne pas fatiguer 
les fidèles par des redites il préchait ordi- 
nairement sur l'Evangile du jour dans u- 
ne langue, sur l’Epître dans l’autre. Dans 
ses sermoBs il aimait à revenir sur la né- 
cessité de la prière et surtout de la priè- 
publique. Il avait la parole facile, abon- 
dante et surtout une grande conviction 
qui se communiquait à ses auditeurs. 
Bien qu'il ne fut pas un Oblat de la 
| toute première heure, ayant fait son no- 
viciat dans cette célèbre maison de N.-D. 
de l'Osier où passèrent tant de grands a- 
pôtres, missionnaires, théologiens ou pré- 
dicateurs de grandes missions, il avait 
conservé du contact de ces grands mai- 
tres quelque ehose de leurs qualités. 
On sait que Mgr Taché dut sa voca- 
tion' à la vue des premiers Oblats, qui, ar- 


voulu pour s'occuper de la direction générale, de la for-| 
saveur à mes lecteurs, 


LE MANITOBA 


EST. FUBLIE ÊT IMPRIMÉ 
TOT'" LES MERCREDIS 


Je fus témoin, certain jour de 
printemps, d'un fait si touchant 
et qui me fit une telle impression. 
que je m'empressai de le noter, n- 
fin d'en pouvoir faire partager lu 
et surtout 
à mes mamans lectrices, 11 prou- 
vera qu'il existe encore de par le 
monde de petits enfants ayant un 
grand coeur. De ces petits dont le 
Christ aimait à s'entourer quan 
Il disuit: “Laissez venir à moi l< 
petits enfants.” 

Enfant mignon, qui me don 
nas cette douce joie, je te bénis. 
mais combien plus encore ta sain- 
te et vénérable mère qui sut dé- 
poser dans ton petit coeur, et sur- 
tout faire germer la semence di- 
vine de la charité chrétienne. 

Et voici le fait dans toute si 
candeur et simplicité, car j'en- 
lèverais de la suavité du récit en 
y mettant des peintures trop vives 
les parfums les plus discrets sont 
toujours les plus onctueux. 

Le petit garçon avait quatre ans, 
oui, depuis quatre ans seulement 
le mignon souriait à sa mère. Jo- 
h enfant aux blondes boucles, et 
dont les yeux réflétaient l’immen- 
sité du ciel et de l'océan; lèvre: 
vivantes, appelant le baiser ma- 
ternel, et pareilles à de belles ce- 
rises mures écrasées. (Certes e 
Créateur dut se servir du jus de ces 
fruits pour colorer cette petite bou- 
che mignonne. 11 était vêtu d’un 
costunie bleu foncé au large col 
marin, et portait, posé sur Je cû- 
té, un béret où se lisait le nom: 
S. S. France, 

Et l’enfant se promenait, te- 
nant à la main un superbe chou 


à la crème qu'il regardait de 


tamer, de peur d’en briser les cer 
tours gracieux, et aussi, je crois, 
de crainte de le voir trop vite dis- 
paraître. 

L'enfant s'arrêta, s’assit sur le 
vert gazon, afin de déguster sa 
friandise, et il allait y mettre les 
dents, quand à deux pas de lui, il 
vit, le regardant d’un oeil d’en- 
vie un petit pauvre tout couvert 
de haillons. Et leurs regards se 
croisérent. Oh. . . ces regards, ja- 
mais je ne les oublierai.… Chez le 
petit pauvre, ces yeux qui sem- 
blaient supplier et qui man- 
geaient le gâteau... Chez le petit 
riche, la pitié se peignait dans le 
regard, et l’on pouvait très bien 
voir la lutte intérieure entre le dé- 
sir de donner de son gâteau à son 
frère malheureux, et la grande 
envie qu’il avait de le-manger….. 

“En veux-tu,” dit celui-ci? 

“Oh... oui, j'en veux...” Et no 
tre blondinet, brisant en deux le 
chou à la crème, en soupesa eha- 
cun des morceaux, et finalement 
en donna le plus gros au petit pau- 
vre.... ]l ne l'avait pas donné, que 
déjà il était disparu. 

—C'est bon, dis? —Oui, c’est 
bon... —Tu n’en manges pas sou- 
vent? —Oh.. jamais. —Alors, 
tiens...” Et l'enfant donna au pe- 
tit frère pauvre le demi gâteau 
qu'il s'était réservé... 

Oh! riches, heureux de ee mon- 
de, quelle leçon vous donne cet 
enfant... 11 ne donne pas son su- 
perflu, lui, il ne donne pas ce 
dont il peut se paséer, non, non, 
il donne tout, oui, tout Ne cro- 
yez-vous pas que pour cet enfant, 
ce gâteau était une fortune? Et 
pourtant, il donne cette fortune. 

Non, Dieu pe vous demande 
pas de donner tout, riches, miais 
Il vous demande une petite par- 
tie de ce qu'Il vous a donné en 
dépôt... Donnez, fortunés de ce 
monde, et n'oubliez jamais que ce- 
lui qui donne au pauvre prête à 
Dieu. 

Merci, enfant, pour ta leçon... 

A. C. de la Lande. 


On demandait à un ministre de 
faire un sermon sur la temfran- 
ce. Après avoir quelque peu dis- 
cuté, il ajouta: “Dans tous les li. 
vres sainte, il est parlé de deux 
boissons seulement: le vin et J’- 
eau... Le vin est pour l’homme et 
lui réjouit le coeur. L'eau est pour 
les ânes bâtés … A.vous, mes frè- 
res de faire votre choix... 


JR 


LE MANITOBA 


(Suite de la page 1) 
rivés de France la veille priaient dans la cathédrale de 
Montréal, et aux sermons qu'ils firent quelques jours a- 
- près à Boucherville. I] fallait bien que ces Pères Honorat 
et Felmon, les premiers religieux que le Canada voyait 


depuis la conquéte du pays 


par l'Angleterre, eusent ré-| 


; tÎlement le feu sacré pour qu'ils aient ainsi imprimé une | 
| direction à la vie du futur Mgr Taché et l’aient décidé à à 


. se faire religieux, lui qui pa 


r sa situation de famille, ses | 


talents variés, aurait pu tout en restant dans le monde, | 


parvenir aux positions les pl 


us élevées. 


On comprend facilement que le Père Hugonard, sor- 
ti du méme milieu, ayant étudié sur les mêmes banes ait 


apporté au Canada quelque 

fui a remué tant de missions 
devenues la gloire de 
françaises. 


s étincelles de ce feu dévorant | 


catholiques du monde entier 


l'Eglise et le serme de tant d'idées 


(A suivre) G. C | 

- - —— | 
IDYLE D'AUTOMNE UNEPERLE 
Sous la pluie de feuilles d'or et en | 
de feu tombant des bois d'autom-| Saint Vincent de Paul ap | 


ne, ils s'étaient rencontrés. Leurs 
deux coeurs brisés s'étaient recon- 
nus, et attirés par cet aimant que 
l'on nomme la souffrance et la pi- 
té, ils s'étaient juré une éternelle 
amitié 

Île avaient “uffert 
ies deux et en etatent arrivés à ce 
détour du | 


bien tous 


chemin où le coeur ne 


peut plus battre seul. avant trop 
verdu de sung, et dernande un 
-outien 

Ils étaient rencontres, ces 


deux coeurs, et sous la plie de 


feuilles d'or et de feu. il s'etatent 


donnés. 
Qu'ils avant done pleure tons 
les deux. läche abandons. indi- 


unes calomnies. sennents trahis 


leur âme avait ét traînée parmi 
les épines et les ronces que pour- 
tant cachaient des roses, et quelles 
o8es.… Et mamtenant qu arrivait 
tout doucement l'automne de li 
ils -e 
feuilles d'or et de 


sont donnés <un- 


vie, sont rencontrés sous la 


pluie de feu. 
Ils PEUT ANTER 
ces deux coeurs 

Pois le soir au coin du feu. a 


lors que dehors rugit le vent et 


mugit la tempête, ils sont là tous 
deux, repussant leurs chagrins, et 
sæ mettant mutuellement sur les 
blessures de leur coeur meurtri le 
doux baume de l'amitié Ils se 
regardent, et ce regard les console 
et bien mieux oue les paroles à- 


Ils 


ils sentent qu'ils s'aiment, 


paise les brulures du passé. 
avent, 


mais non de cet ainour charnel 


qui souvent fait rougir. non. mais 


le cet amour vrai et chaste dr 


s'est dans le creuset de 


“pure 


souffrance: de cet amour qui : 


lu fond du coeur: j'aime ton à 


ine, J'aime ton eoeur, ton bon 


heur à mot est de te voir sourire, 


que tu re pleure plus et Je ne 


croirut au ciel 7 Hs <e 


ous deux aupres du fover, tandis 


que dehors tombent les feuilles 


d'or et de feu 


Ft quand <'aparse la tourmente 
que a nuit décend et qu'au ciel 
cintillent les étoiles deux 1! 
vont à aventure errant au ha-! 
and de leur puis ES causent perl 
st S'ils causent et tout bas lis 
nt peur de troubler le silence del 
a haunt qui leur permet d'entendre 
parler leurs coeurs: Cet dans 
silence des lèvres seulement que 
lon ouit les paroles du coeur 
Ft celles-ci sont a douces et = 
enddres, que dans in clan spont 

tous deux < errant la mai 
ls se dent, levant vers Dieu le à 
une ‘OO Dieu. je vous benis, 
VOUS &IMe, Pour MVOII MIS sul 
mon chemin cette àäme amie 
oh oui le vous beni- 
Dieu, et vous remercie 

Et autour d'eux tombent ! 
leuilles d'or et de feu, mais ce!, 
is, en ee elles chan: 


es petites feuilles 


A. C de la 


devran € Kerer les 


(Le remède qui se ve 
afin de voir la dif 
assurent 


erence dans son 
meilleure digestion, 


uue 


nerts plus caime 

rose par'ait el une bumeur enjou 
femmes ont eu bor 

soi recommMBmandables et 


Le Remède lafaillibie des Familles 


Prépartes veuiement par Thomas Beecham, ft Heiens, Lancashire, 


Ansgteterre 


+ En vente partent, an Canada e:t aux Etats-l me d'Amtrique. En 


boites de 25 cents 


console nt: 


 JAVIS RE ARRERAGES DE TAXES 


| Tous les 
| 


ll est Consoiant d’avoir 


l'assurance que vous pouvez obtenir un remède qui a fait ses preuves, 
parfaitement appropné à vos besoins. Toute femme affligée de maux 
d= tête, mal de dos. langueur. nervosité extrème et profond abattement 


Beachams Bill 


s. et confèrent le charme des yeux brillants, un teint 


bheur d'apprendre que les Pilules de Beecham 


prend un jour qu'une fête «plendi- 
de «e prépare à la cour d'Anne d‘- 
Autriche, mère de Louis XIV, à ! 
laquelle il avait souvent donné des | 
conseils. À ce titre, le Saint avait | 
ses entrées à la cour. 


quels que | 


fusent l'heure et le moment 


| 

I'est préoccupé de Ja reine, qui | 
dépense tant d'argent pour plaire | 
aux Vaniteux de ce soir-la, et des 
enfants trouvés qui vont mourir | 
de faim s l'on cese d'être géné- | 
re'ix. | 

I arrive ju<qu'apx salons avec 
sa pauvre robe, <a barbe rude et | 
ses cheveux blancs. Les courtisans 
parfumés s mettent à sourire. | 


—-Reine, dit-il vous allez à une | DRAM ER FE 5: DU dus Lac ere PU A RD SE 1 és 


 ALLAIRE & BLEAU 


fête. [line tarde, à moi aussi, de | 2 
procurer une fête aux petits o1- 
selets mourant de faim et de froid 
dans leurs nids, et qui «ont les en- 
fants trouvés. 
de. misère 
pour vous, ar Vous n'avez Jamais 


Mes mains sont vi- 
mais bénie soit leur 
1efux de le< courir. 
d'Autriche 
grande et sensible. 


\nne uvait l'âme 
Elle <e regarde 


et rougit de son luxe. et, détachant 


les pierreries de son front. les bra- 
celets de ses poignets, elle jette le 


tout dans les mains du pauvre pré- 
tre. 

—Que faites-vous”? 
mme. 


dit une da- 
Vous vous privez de ces ma- 


Votre coiffure est tout en désordre 
Comment réparer cela 
Mais «ans s'émouvoir, la reine 


cueille une rose parmi les bou: 

ouets disposés dans les salons, et 

la passant dans <es cheveux 
Cette Cela 


ne vaut-il pas les bijoux travail-! 


rose est-elle laide” 
1, , 
és pur la main des homimes” 
Et puis. vovant briller une lar- 
me dans les veux du Saint charge 
de es parures, elle ajoute 
Quelle perle, 
l'éclat d'une 


Î . 
du reste. aurait 
seule larme 


Vincent”? 


tombée | 
ldes veux de M 


1e 


| 


| 


| 


| 
| La vente des terrains pour arréra- 


ges de taxes aura lieu vers le 30 avril! 


terrains sur lesquels il y 


ront vendus a cette date: la prépara- 
n de cette liste est déjà commencée ! 
[et ce travæl sera terminw vers le 31 
mars. Si vous avez des paiements à 
faire veuillez communiquer immédia- | 
tement avec le trésorier ou avant cette 
date afin d'éviter les frais. 
1e Le trésorier est autorisé à recevoir 
| paiements en à compte 
| 


J C DUSSAULT, 
Trésorier 


né le plus an menée) 
état En purifiant le système, el'es 
un sommeil plus réparateur, des 


éæ. Des milliers et des milliers de 


. J'étais sujette à des hémorra- 


| 
“nifiques perles, et un pareil soir. : 
| 


J'étais tellement souffrante 
de douleurs dans les épaules 


et à le poitrine que je me croy- 


dimanche 
res du matin à 8 heures du 
soir. Vous pouvez ou leur 
écrire ou venir les voir si vous 
désirez des conseils. Leurs 
consultations sont gratuites. 

Les Pilules Rouges sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Nous 
les envoyons aussi par la poste, au Ca- 
nada et aux Etats-Unis, sur réception du 


ais atteinte de consomption. 
gies qui m'affaiblissaient énor- 
mément. Parfois tout mouve- 
ment m'était pénible tant j'é- 
tais affaissée. La vie n'était 
plus pour moi bien gaie et 
er og aRemaa  n 
famille. prenant ilu-|r 
les Rouges durant quelques pe 20 eme he 
mois il s'est fait un grand| Adresse : (COMPAGNIE CHIMIQUE 
ent. Les forces me|FMANCO-AMERICAINE, Emitée, 274, rue 
sont d'abord revenues peu à |St-Denis, Montréal 


QUINCAILLERS — 


Vous trouverez à notre Etablissement une ligne complète de 
QUINCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE, HUILE DE 
CHARBON, HUILE A MACHINE, ETC. 

Nous avons aussi les peintures préparées de 


SHERWIN WILLIAMS 


Ausxi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans contredit 
les meilleurs du continent américain, 


Boutique de Ferblanterie attachée à l'établissement. 
Montage de Poêles et posage de Fournaises à,air chand, 
Nous sommes aussi Agents d'Assurance contre le Feu 


Phone N1043 
J. À. F BLEAU 


Res. N1260 
568-70-72-76 AVENUE TACHE - - - - 


J. À. BLEAU 
Res. N1324 


SAINT-BONIFACE 


À Eh QD 7 ME Ch GA DT PT € DRE SN M : 


Le bou: de largeur movenn- cit 


LE 


TURN 


à 


ACHETEZ YOS 


EPICERIES et 
PROVISIONS 


T. Pelletier& Cie 


AvenueTaché, St-Boniface 


Où vous aurez toujours des mar 
chandises de première qualité. 


Soudure de Metaux 


Procédé ‘‘Oxy-Acétylène”’ 
Nous resoudons tout morceau brisé 
et donnons ces pièces la qualité e- 
gale au neuf. 

SOUDAGE DE TOUS MEAUX 


Manitoba Welding Company 
Etabli depuis 1911 
58 Princess — Tél. A8721 
WINNIPEG, MAN 
Nous parlons français 


J. 0. BRUNET 


Importateur de 
MONUMENTS 
FUNERAIRES 


en marbre et granit, statues, 
etc. 


Bureau et Atelier 
346 Taché, St-Boniface 
En face de 
L'Hôpital St-Boniface 


Tél. M. 5325-Rés. Tél, M. 7106 


Faites Vite 


N'attendez pas que la mauvaise | 


digestion, la biliosité ou les intes- 
tins inactifs vous aient causé uu 
mal qui peut tourner en maladie 
sérieuse. Soulagement prompt don- 
né par le meiheur correctif et pré- 
ventit. 


BEECHAM'S 
PILLS 


En vente partout. En bollnsa de .5e. 


en drmande chec Les hommes qui porient une chaussure 


cmple— Biucher, cusrs noirs où bruns $6 à $10 


De Meilleures Valeurs pour 
vos Déboursés 


"IMPORTANCE du producteur et les ressources dont il dispose 
influent sur le prix des objets. Un larve voliime d’affaires abaisse 


la quotite des fra: 
Et les achats consider 
se font aussi à meilleur compte. 


s gcnéraux pour chaque unité de production. 
bles de maticre première en temps opportuns 


Ames Holden MiCready sont les pourvoveurs de chaussures 


d’une forte proportion du public canadien. 
répandus dans tout le pays. 
une production qui n'est ap pro: 

Dans le monde financier, noire maison oct 
Nous sommes en mesure d'acheter nes 
meilleur marche que les prix courar 
Cet avantage appreciabie en 

L'empreinte de la marqu suru 
valeur, reposant sur notre production intet 


Plus de 5,000 marchands 
vaudent les chaussures A.H.M. D'où 
hce par aucun autre fabricant. 
upe un rang tout aussi proéminent. : 
materiaux longtemps à l’avance et à bien 
t, étant données les quantités qu’il nous faut. 
rmal l'est bien davantage à l’heure présente. 
re chaussure est une garantie de boane 
se et notre puissance d'achat. 


Les chaussures “ternps de guerre’ de À H_M pour hommes, femmes et enfants, 
sont recommandées pour leur durabrité. Demnandez-les à votre fournisseur, 


AMES HOLDEN McCREADY 


Cordonniers de la nation’ 


ST-JEAS MONTREAL TORONTO 


Frigez cette marque 


WINNIPEC EDMONTON VANCOUVER 


—de toute chaussure 


Quelle que soit votre situation 
professionnel, homme 
d’affaires, cultivateur ou man- 
oeuvre, il arrivera un moment 
dans la vie où votre force de pro- 
duction si elle n'est pas mer md 
tement arrêtée, sera consid 
blement diminuée, c’est alors que 
quantité de soi-disant amis vous 
abandonneront, et si vous n'avez 
pas cultivé l'affection du seul 
ami sincère : LE LIVRET DE 
BANQUE, la pauvreté et la mis- 
ère seront vos com es. 
La courtoisie avec laquelle vous 
serez reçu vous encouragera à 
venir régulièrement toutes les 
semaines. 


BANQUE D'HOCHELAGA 


FONDÉE EN 1874 


Cusson Agencies, Ltd 
Assurances 


SBULS AGENTS EMETTANT DRE FOLICRS BN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autres cumpugnies de navigation, sur tous les ceéane 
Renseignements donnes volontiers et gratuitement 
60 AVE. PROVENCHER, Srt-Bowirace, Tu. Mars 4373 


| 
| 


DONHODDDUDONIODOOCE l'acte cs") 


Bureaux : Main 3318 — --TELEPHONES — Résidence : Main 4199 
CASIER POSTAL 179 


]. À. CHARETTE 


| ST-BONIFACE, MAN. 


| PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE A EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 

| COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 

| CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 


SATISFACTION ASSUREE 


GOLD DUST 


Serves-veus-en _ les us- 
tensiles de cuisine, Il nettoie 
tout article. 

CEE FAIRBANK 3% 
MONTREAL 


ëc et plus gros paquets. 
vAITes 


“Laissez les JUMEAUX 


ER 


e 
à w _ 


* essayez pas d'apaiser moment 
anément une louux rérak trante 
des supériences sur 

4e 


tiques sont entière- 


ment garar- 
ties 


A. R. McRUER 


Opticien diplôme 


EE : la Société des - 
ciens du Manitoba %e 


Pa Rem 


CPE 


PDT, ee 


Le 9 courant à 4 isures aura 
- Heu à l'hôtel de ville l'amemblée 
du Relief committee. 


Partie de cartes, dimanche pro- 


chain le 12 courant à l'Union Ca- ! fe 


nadienne. Entrée 25 sous, 


Le 24 mars prochain commen- 
cera une retraite générale pour la 
parvise de Saint Boniface. 


M. Adrien Potvin est parti la 
semaine derniere pour continuer 
ses fonctions de traducteur au Sé- 
nat. 

* Mr. Jacques Leroux de St-Clau- 

de est parti pour Paris Il s'em- 
barque à bord de la Lorraine le 
11 courant. 


Monsieur A. C. de la Lande a 
donné sa démission de la Boulan- 
gerie belge, désirant se donner en 


entier au journalisme. 
! 


M. et Mme David Marion ont 
laissé Saint Boniface la semaine 
dernière pour aller ouvrir un ma- 
gasin à Morris, Manitoba. 


Monsieur A. Chouinard a trans 
féré sa cordonnerie de la rue 
‘ Dumoulin au 450 de l'avenue Ta- 
ché. Nous lui souhaitons bonne 
chanse. 

La législature Provinciale à 
passé une loi permettant les che- 
mins de fer de transporter des vo- 
yageurs aux plages des lacs, le di- 
manche. 

La coupe Cyr a été jouée hier 5 
courant entre St. Pierre et le Col- 
lège St Boniface. St. Pierre a per- 
du par 4 - 3. En conséquence la 
coupe reste à St. Boniface. 


La Ville de Saint Boniface au- 
ra probablement du 
ment Provincial la somme de 
$#150.000.00 pour encourager | 
construction ce printemps dans 
notre ville. 


Nos édiles vont de l'avant... Ils 
ont accordé la somme de #$200 à 
l'association d’horticulture à l'ef- 
fet que celle-ci distribue cette an- 
née des prix pour les meilleurs 
horticulteurs. 

Il y aura quarante ans lundi 
dernier que Sa Grandeur Mgr Ta- 
ché arrivait d'un vovage à Mon- 
tréal, accompagné de M. ©. A. 
Gareau qui venait ouvrir un ma- 
gasin de tailleur à St. Boniface. 

On annonce de Belgique le dé- 
cès du R. P. Castelein, S. J., ami 
intime de S. E. le Cardinal Mer- 
cier et de S. M. Albert ler. 1l é- 
‘it une des grandes figures de la 
Belgique. Il a publié de très nom- 
breaix volumes de grande valeur 
Le Cardinal et le Roi étaient of- 
ficiellement représentés aux funé- 
railles. Il est l'oncle de notre col- 
laborateur A. Castelein de la Lan- 
de, 


;‘‘PATER NOSTER"’ 


Le vendredi soir; les sept bar- 
ques de pêche étaient sorties du 
petit port breton de Kermaror. Le 
temps «tait calme et la brise légè- 
re, une jolie journée de fin d'oc- 
tobre, avec un ciel nacré, une mer 
somnolente où se laissaient pares- 
seusement bercer les  mouettes 
blanches. Le pauvre hameau sem- 
blait tout brave au soleil couchant, 
avec sa vieille église dent le clo- 


Gouverne- | si les femmes avaient dit adieu à 


$ 
(à 


fr 
$ 
fr 


j 


a 


sk 
êa 


È 
il i 
ei 


| Pia KE. Pinkham est un remède 
les 


| restait à terre que les femmes et 
Îles plus jeunes enfants, le euré et 
le sonneur, un vieux pêcheur, Y- 
vonnec, qui, ayant une jambe de 
bois, ne prenait plus la mer. 

Ile partirent gaiement. En vain 
la vieille Claudine, dont le mari 
et les quatre fils avaient été reje- 
tés un soir par la tempête, les yeux 


fermés pour toujours, sur la grève 


des Trépassés, hochait sa figure 
ridée :t morte, en disant d’un ton 
de colère sourde que c'était ten- 
{ter le bon Dieu que de mettre à la 
| voile un vendredi. Personne ne 
{l'avait éeoutée. Le baromètre de 
{ M. le Curé était d’ailleurs au bean 
fixe. Et puis le voyage serait très 
{ court. On rentrerait le lendemain 
avant la nuit, avec une pêche a- 
| bondante qui permettrait de sanc- 
tifier le dimanche. C'est à peine 
leurs hommes. Seule, cette vieille 
sibyile de Claudine était allée 
tout au bout de la jetée de pilotis, 
et, assise contre le grand cruci- 
fix de bois, ses cheveux gris se- 
coués par le vent, les épaules ser- 
rées dans un châle noir, immobi- 
le, elle avait suivi du regard, jus- 
qu’à la nuit, avec une tristesse 
morne, les sept voiles blanches qui 
{s’abimaient dans la brume rous 
| sâtre de l'horizon. 

La nuit fut bonne. Mais le sa- 
{medi, vers midi, le vent fraichit, 
Île ciel se ternit, la mer mouton- 
| na, impatiente, méchante, et ccu- 
lrut plus vite au rivage, où elle je- 
| tait des bouquets d'écume; puis 
de longs nuages livides s’avancè- 
rent du nord-ouest en cortège de 
plus en plus pressés; un bruisse- 
ment grave, continu, toujours 
plus fort, grondait au large; le 
| vent avait des accès de rage brus- 
que qui irritait la fureur des va- 
gues de plus en plus hautes Les 
| femmes se.tinrent tout l’après-mi- 
di rangées le long de la plage mu- 
ettes, tenant par la main leurs pe- 
tits garçons et leurs fillettes; pas 
une voile ne se montrait au loin. 
La vieille Claudine, courbée et 
frisonnante, rampa jusqu’au ®ni- 
lieu de la jetée; au crépuscule elle 
était encore là, face à face avec la 
haute mer déchaînée, ramassée sur 
elle-même et toute noire, aux lu- 
eurs sépulcrales de la tempête. 

Cette nuit, les lampes veillèrent 
jusqu’à l’aurore dans les pauvres 
chaumières de Kermaror. 

Au matin du dimanche, l’oura- 
gan redoublait encore de violence. 
La mer bondissait jusqu'aux jar- 
dinets, dont elle arrachait et bro- 


cher se découpait en dentelles bi- |Yait les dernières fleurs, le vent 


zatres sur le clair azur, et sa cein- | 


ture d'etroits jardinets, dont les 
chrysenthèmes d'or, 
pourpres et les marguerites d’au- 
tomne fleurisaient au souffle tiè- 
de de l'océan. 

On devait pêcher dans les para- 
ges de l'île de Sein, en vue de l’é 


le= dahlias | 


semblait tomber du ciel, tel qu'une 
| masse énorme qui s'écroule tout 
d’un coup: les lames, droites com- 
|me des murs, souffletaient le cru- 
| cifix de la jetée; des torrents de 
| pluie dérobaient parfois la vue de 


| l'océan, et toujours là-bas, vers le 


| 


| Raz, là où les pêcheurs luttaien: 


peron terrible du Finistère. Tous | Contre la mort, grandisait comme 


Nettoient l'intestin paresseux 
et combattent la | 


GONSTIPATION 


Cause de maux de tête, mauvai- | 
ee drscstion, manque d'appétit | 
torpeur du foie. — 25c la boite. 


On Quamgue | axe \mérecmme Lise Ve real | 


| 
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[les montèrent en lente procession | mais seulement son frère Patrice, 


les hommes étaient partis, et les! Un roulement de tonnerre, et. 


humaine. 


les vitraux délabrés de l'église. A 
l'entrée du choeur, un vaisseau de 
haut bord, ez roto très ancien et 
très naïf, suspendu à la voûte, a- 
vec son capitaine tout doré, debout 
au bane de quart, se balançait in- 
dolemment. Le choeur, le maître- 
autél et la nef du milieu rece- 
vaient de tous ces petits cierges, 
dont la lumière vaeillait autour 
des pilliers, un rayonnement mé- 
lancolique. 

Le petit Envgat, l'uniane enfant 
de choeur, agità la clochette, et le 
curé incliné devant l'autel, récita 
le Confiteor. Depuis près d’un de- 
mi-siècle que le pauvre prêtre é- 
tait recteur de Kermaror, jamais 
il n'avait vu temps plus horrible. 
De tous ces pêcheurs qu'il avait 
baptisés ou mariés, combien re- 
paraîtraient au village? Et les mè- 
rés, et les veuves, et les orphelins, 
par quelle æïlle de charité 
lui, si dén de toutes choses, 
pourraitil soutenir leur misère? 
C'était bien une messe des morts 
qu’il allait célébrer, on avait re- 
vêtu, en signe de deuil, la chasu- 
ble violette, et dans son trouble, 
les yeux pleins de larmes, il feuil- 
leta lentement le missel à la gau- 
che de l'autel, cherchant d’une 
main qui tremblait les oraisons, 
l'épitre et l’évangile du jour. 

Un coup de vent plus formida- 
ble fit tressaillir l’église; la por- 
te s'ouvrit sur la mer, et le vieil 
Yvonnee, tête nue, tout ruisselant 
parut au seuil; d’un grand geste 
d’épouvante, sans dire une parole 
il signalait à l’extrème horizon, à 
la rencontre du ciel ténébreux et 
de la mer blanchissante, trois ou 
quatre points noirs qui montaient, 
retombaient s'engouffraient tour 
à tour. N'était-ce point les pères, 
les inaris, les fils et les frères qui 
périssaient li-bas? Les femmes en- 
traînant leurs petits, sortirent en 
toute hâte, comme pour montrer 
du rivage aux mourants, à leur 
dernière minute, les figures bien- 
aimées. Énogat, dont le père é- 
tait parti avec les autres, s'enfuit 
éperdu par la sacristie, L'église de- 
meura vide, tandis que le vieux 
recteur, qui n'avait rien vu ni rien 
entendu, lisait d’une voix brouil- 
lée une épitre de saint Paul aux 
chrétiens de Rome. 

À ce moment, la porte s’ouvrit 
encore, et une petite fille de dix 
ans, tout en noir, trempée de 
pluie, sa coiffe de mousseline 
flottant sur le cou, les cheveux 1é- 
noués, se glissa timidement dans 
l’église. Et elle traînait un an’: 
que parapluie de laine rouge, :us- 
si haut qu’elle, et marchait chaus- 
sée de sabots, qu’elle retira tout 
aussitôt, par respect pour la mai- 
son du Seigneur. Après avoir ap- 
puyé contre la muraille son para- 
pluie, elle gravit les deux marches 
de l’autel de Sainte-Anne, baisa la 
nappe et y déposa un bouquet de 
marguerites flétries par la termpé- 
te; elle sortit de sa poche un reste 
de cierge, plus petit et plus chétif 
que son petit doigt, l’alluma gra- 
vement et le rangea parmi les au- 
tres, puis, sans bruit, pénétra dans 
la nef obseure et s’agenouilla 
sous La chaire, les mains jointes 
eur le giron, toute pâle, afin d'as- 
sister à la Messe. . 

Le Curé, abandonné par son 
jeune clere, avait porté lui-même 
le misæ]l à la droite de l'autel. Il 
lisait l'Evangile selon saint Jean, 
la guérison de l'enfant mourant 
de Capharnaum. Aux paroles de 
Jésus: “Si vous ne voyez des si- 
gnes et des miracles, vous ne cro- 
yez pas”, le vieux prêtre, peu sou- 
cieux du rituel, avait ajouté, 


| tournant vers le crucifix: “Enco- 
garçons et les garçonnets. Il ne | plus près, des rochers de la côte | re un miracle, mon Dieu, au nom 

| fouettés par le flots, s'élevait une | de votre Passion et de votre cou- 
|elameur aiguë, lésespérée, presque | ronne d'épiner, au nom de votre 
| Mère!” La petite fille entendit et 


Alors les femmes n'eurent pl-|soupira tout bas: “Ainsi soit-il!” 
le courage de regarder la mer. El | File n'avait plus ni père ni mère, 


à la petite églisæ. Y vonnec 

la eloche pour l'heure de la Me 

Ta cloche était fendue et 

case ajoutait au tum'lte de | 

rase une lamentation d'-- 7" 
L'église était donlorre: n°1 


| «ombre et triste. Près 4 


irtérale, ouver:e du «5 


nn: | 


Un garçon de quinze ans. «8 seule 
famiile au monde. Tout à l'heure, 
elle avait eu une peur si grande de | 


l'océan. où se débattait Patrice. 
elle <'était réfnaiée dans l’égli- 
Ft elle trouvait très convena- 


ve re 


inur-là, ponr mieux se 
nie le Curé parlât | 


[2 


Ë > rx à 
5 es. ‘ s 
LE MANITOBA Rte 
re 


Quand il eut achevé de lire l- 
Evangile, le Curé se tourna vers 
la ef, et dit: 

——Mes enfants, il faut prier 
pour ceux qui sont au péril de la 
afin que JésusChrist prenne eù 

Et il commença l'oraison: Pe- 
ler aoster! | : 

Pas une voix ne s'unissait à la 
sienne. Le vent et la pluie but- 
taient toujours les vitraux da :- 
l'ombre des voûtes Ïl pensa qu 
les fermes étaient toujours gru- 
pées à l'autel de Sainte-Anne, 


tingue le complet fait par un tailleur. 
L'Astoria 


Les souliers ASTORIA 


dans l'encoïgnure de l'église, ca- chauser le pied avec aise, pour retenir leur 
chées par les piliers, et répéta s2r belle forme et pour durer longtemps. 


u nton plus fort: 
Pater noster, qui es in coelis: 
Mais de la chapelle, où les pe- 
tits cierges s’éteignaient l’un a- 
près l’autre, aucun écho ne répon- 
dit. 


tes par le même fabricant se 


sa coupe et con cousu. 


CHAUSSURES ASTORIA 


Le prêtre se demanda si l'ange _ fois per 
de la mort n’avait point em sorté SCO CAMBERLAIN COMFANY 
entre ses bras la paroise entière. LMITED 


Pour la troisième fois, il cr°.. a- London  - - 
vec une grande angoisse, dans le 

désert de son église: Pater noster, 

qui es in eoelis, santificetur no- 1 
men tuum! 

Alors, du fond de la nuit, la 
voix de la petite orpheline s’éleva, 
très pure: 

Adveniat regnum tuum; fiat 
voluntas tua sicut im coelo et in 
terre! 


Et quand elle fut à la fin de la 
prière, la voix s'éteignit en un 
sanglot. 

Mais la supplication de l’enfant 
monta par delè la tempête, plus 
haute que le grondement rauque 
des flots, plus sonore que la plain- 
te sifflante du vent, jusqu'au Pè- 
re qui est aux cieux. L'océan s’a- 
doueit peu à peu et, le soir du di- 
manche, les sept barques, tirées à 
la corde d’un bout à l’autre de la 
jetée par le recteur, le sonneur et 
toutes les femmes et tous les en- 
fants mouillés jusqu'aux os, é- 
chouèrent l’une après l’autre sur 
la plage de Kermaror. Les mâts é- 
taient rompus, les voiles déchirées, 
les filets et les poissons perdus, 
mais personne, ni vieux ni jeune, 
ne manquait à l'appel. 

E. GEBHART, : 
de l’Académie française | QT, tartes aédeuns comme ver 
(L'Etoile Noëliste) wuvegarde contre les malgies contasranmes 


Pratiquez l'économie. Censervez les aliments. Vous 
aurez plus de pain et du meilleur pain si 
vous vous servez de 


(Telle que requise par le Governement) 
License Nos. 15, 16, 17, 18. : 


Service sur Lequel on 
Peut se Fier 


JL'UUILE Imperial Polarine, assure un service sur lequel on peut 
compter en ce qui concerne son char. Elle donne la lubrificàtion 
requise à chaque type de moteur et à chaque partie mobile. Elle 
permet à votre moteur de fonctionner silencieusement et sans secousses. 
L'huile Imperial Polarine maintient sous toutes conditions d'opération 
la consistance requise pour contenir la compression et réduire l'usure 
elle brûle claire. L'Imipérial Polarine établit et maintient la force 
motrice scelléeentre le pistan et les pardis du cylindre. Sa consistance 
est une protection côritre les hautes températures et la friction qui ruine 
les parties d'engrenage. : 
Voyez le Tableau des Recommendations Imperial Poltarine où vous 
achetez votre huile. Ce tableau vous renseignera sur laquelle des trois 
marques décrites ci-dessous s’adaptera le mieux à votre char. 
et quatre gallons, barillets 
Achetez au baril ou demi-baril et 
meilleurs marchands 


IMPERIAL POLARINE IMPERIAL POLARINE HEAVY IMPERIAL POLARINE “A” 
(Consistance claire moyenne) (Epaisse Intermédiaire) (Très épaisse) 
UNE MARQUE SPECIALE PROPRE A VOTRE MOTEUR 


ne 
IMPERIAL OIL LIMITED 


saveur qui dis- 


sont coupés pour : 


L'ASTORIA, comme les autres marques fai- 
fini, la qualité du matériel emplové (tout cuir) 


Des Hôpitaux de Paris 
. Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations : de 2à S pm. 
Téléphones : 
Bureau: A6207-—Résidence N1564 


Bureau : Bloc Somerset 
Chambre 438 


Avenue du Portage - WINNIPEG 


EE éd 


Dr N.-A LAURENDEAU 
DES HOPITAUX DE NEW-YORK 
Spécialité : Chirurgie et maladies de 
te Rondi 


HEURES DE CONSULTATIONS 
1à 3heurès pm. 7 à 8 heurés p.m 
Visite à l’hôpiati St-Boniface tous 
les mé‘ins 
Bureau et résidence : 83, rue Ritchot 
Tél. Main 1392 Saint-Boniface 


DrJ R. TASSE 


M. D., L. M.C.c. 


rl : : Winni le 
2 5S-_St- 
soir: 7 à 8 —Té. À 


Des hôpitaux de Paris 
Spécialité Chirurgie 
Bureau 7, avenue Provencher 
St-Boniface 
Phone N 1739 


Heures de consultation 2 à 5 p.m 
e«t7à9%pm 


Dr J. J. TRUDEL 
des Hôpitaux de Paris et New York 


Spécialité : Maladies des Yeux, 
Oreilles, Nez et Gorge 
Bureau : 

702, GREAT WEST PERMANENT 
Téléphone : A7249 


356, RUE MAIN -+ WINNIPEG 


J. E. Provencher  J. N. Senez 
Tel Res. N1864 


AREAT WEST 
CONSTRUCTION CO. 


ENTREPRENEURS 
GENERAUX 
Tél. Buresu N2371 
46 Ave. Provencher—St-Boniface 


Là Perfection en fait de Cirs- | 


